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Euphorbia hirta L.

Euphorbia hirta est une petite plante herbacée, très répandue dans toutes les régions tropicales et subtropicales du monde. Elle

est largement utilisée en médecine traditionnelle pour des indications thérapeutiques très variées comme les infections gastro-

intestinales, respiratoires, hépatiques ; elle est outre utilisée pour ses effets diurétiques et galactogogues et sédatives.

Sa composition chimique a été bien étudiée et la pharmacologie a

confirmé la plupart de ses usages traditionnels : ses actions diarrhé-

rique, antimicrobienne, anti-inflammatoire, sédative et d’autres activi-

tés ont été mises en évidence comme un effet anxiolytique et analgé-

sique majeur. Cette plante fait aussi l’objet de culture afin de pro-

mouvoir dans différentes régions du monde son usage sous forme

traditionnelle.R
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2. Les feuilles

Opposées, obliquement ovées à lancéolées et finement dentées (5

à 6 dents par centimètre), elles sont orientées pour obtenir le maxi-

mum d’ensoleillement sur le dessus du limbe.

Le pétiole est court (1 à 3 mm), tandis que le limbe peut atteindre 1

à 5 cm de long sur 0,5 à 2 cm de large. Ce dernier est asymétrique

et présente une base arrondie d’un côté et cunéiforme de l’autre, le

sommet étant aigu ; il est pubescent sur ses deux faces, mais sur-

tout sur sa face inférieure gris-verdâtre. Les nervures inférieures,

larges et saillantes, sont recouvertes de longs poils jaunâtres, effilés

et pluricellulaires. La face supérieure du limbe, vert-sombre, est

quant à elle parsemée de taches pourpres et rugueuses.

Les nervures secondaires s’embranchent presque à angle droit sur

la nervure principale, sauf à la partie supérieure où elles s’incurvent

autour et à l’intérieur du réseau formé par les nervures tertiaires,

donnant ainsi à la feuille un aspect plissé très serré, surtout chez la

plante jeune. La coupe histologique de la feuille montre les fais-

ceaux libéro-ligneux (phloème et xylème) ainsi que les poils tec-

teurs.

3. Les inflorescences

Les fleurs mâles et femelles sont distinctes (les fleurs sont uni-

sexuées), très petites, blanches, jaunâtres ou verdâtres, parfois tein-

tées de rouge. Elles sont groupées en petites cymes globuleuses,

axillaires de 0,5 à 1 cm, pouvant être divisées dichotomiquement en

deux ou trois glomérules globuleux. Chaque inflorescence, appelée

cyathium, est portée par un court pédoncule (2 à 10 mm), à l’aisselle

des feuilles, alternativement à droite et à gauche du rameau.

Chaque cyathium est constitué d’une fleur femelle et de cinq fleurs

mâles. Les involucres sont petits, condensés, courtement pédicel-
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BOTANIQUE

gg Synonymes

Euphorbia pilulifera L. 

Chamaesyce hirta Millsp.

(Famille : Euphorbiaceae)

gg Description botanique

Euphorbia hirta L. est une plante herbacée d’une quarantaine de

cm, présentant un port dressé dans les lieux abrités et peu fréquen-

tés, ou rampant dans les endroits piétinés et ensoleillés. Elle peut

être herbacée et vivace, quand elle croît dans des endroits humides

et faiblement éclairés, ou encore annuelle lorsque le milieu est très

sec et très ensoleillé (Iserin, 1996). Elle se caractérisée du point de

vue botanique, par la présence de nombreux canaux lactifères ren-

fermant un latex blanc riche en dérivés terpéniques.

1. Les tiges

Les tiges, grossièrement pubescentes et non lignifiées, sont sveltes

et cylindriques. Simples ou ramifiées, généralement de façon dicho-

tomique à la base, elles sont d’un vert tendre teinté de rouge. Leur

extrémité supérieure est recouverte de poils jaunâtres, étalés, pluri-

cellulaires et recouvrant eux-mêmes une pubescence fine de courts

poils recourbés.

La tige principale est courte, les tiges secondaires présentent des

renflements au niveau de nœuds, espacés de 4 à 5 cm. De nom-

breux laticifères sont localisés dans le parenchyme cortical ; des

fibres péricycliques, également caractéristiques de la structure des

Euphorbiacées, forment un anneau assez épais dans lequel on ren-

contre des cellules à tanins.

Coupe transversale de la tige (30 X)

C = collenchyme  ;  CS = cellules
sclérifiées  ;  E = épiderme  ;  M =
moëlle  ;  P = poils tecteurs pluri-
cellulaires et uniseries  ;  PC =
parenchyme cortical  ;  PH =
phloème ; X = xylèmeCoupe transversale de la tige (75 X)

C = collenchyme ;  E = épiderme ;  P = poils tecteurs pluricellulaires et uniseries ;
PH = phloème ;  PP = parenchyme palissadique bilatéral ; S = sclérenchyme ; X =
xylème

Coupe transversale de la feuille (300 X)

Coupe transversale de la feuille (75 X)

Coupe transversale de la feuille (30 X)
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lés, cupuliformes. Ils présentent cinq lobes deltoïdes, ainsi que cinq

petites glandes blanchâtres pétaloïdes les dépassant légèrement.

La fleur femelle contient un ovaire trigone et pédicellé émergeant au

centre de l’involucre. Les styles sont au nombre de trois, courts et

profondément divisés en deux branches grêles, un peu renflées au

sommet. Les fleurs mâles sont réduites à une étamine.

4. Les fruits

D’abord rouges, puis verts et brunâtres sur la plante sèche, ce sont

des capsules globuleuses pouvant atteindre 1,5 mm de large. Elles

sont composées de trois coques comprimées, carénées (tricoque),

couvertes de poils fauves et renfermant chacune une petite graine.

5. Les graines

De teinte rouge-brique, oblongues et quadrangulaires, elles présen-

tent de fines rugosités transversales. Elles peuvent atteindre 0,7 cm

de long.

6. Diagramme floral

br : bractée / et=fl : fleur mâle réduite à une étamine / gl : glandes

p=fl : fleur femelle réduite au pistil

Diagramme floral (Guignard J.L., 1998)

gg Biotope - Chorologie

Originaire d’Australie tropicale, Euphorbia hirta s’est répandue dans

tous les pays tropicaux et subtropicaux. On la rencontre en Afrique

tropicale, à Madagascar, au Yémen, en Inde, en Chine, au Japon, à

Taiwan et dans les îles avoisinantes, ainsi que dans les îles du

Pacifique austral. La plante croit également en Amérique tropicale

continentale et aux Caraïbes.

Plante de lumière, elle affectionne particulièrement les sols sablon-

neux et humides dénudés par l’érosion, mais peut s’adapter aux sols

argileux plus ou moins riches en humus. Mais c’est surtout une

espèce rudérale qui pousse dans les milieux les plus divers, tels que

le pourtour des agglomérations, les bas-côtés des routes et des pis-

tes ou encore les terrains vagues, jusqu’à une altitude de 1 400 m.

NOMS VERNACULAIRES

Loin d’être exhaustive, la liste de noms vernaculaires présentant

Euphorbia hirta dans plusieurs langues (Tableau I) atteste d’une

large utilisation de cette plante en médecine traditionnelle.

Un travail de linguiste serait intéressant pour approcher le sens

donné par les différents peuples à une plante largement utilisée.

La linguistique est une science intégrée dans la démarche trans-

disciplinaire de l’ethnopharmacologie. Elle peut apporter d’une part

des indications fort utiles du point de vue botanique et aussi orien-

ter vers des investigations d’ordre pharmaco-chimiques, et d’autre

part, du point de vue anthropologique, elle aide à situer la plante

dans le système de classification traditionnel.

Par ailleurs, elle est nécessaire à la communication avec les interlocu-

teurs de terrain tant lors des enquêtes ethnobotaniques que dans notre

participation lors du retour des données scientifiques sur le terrain.

USAGES TRADITIONNELS

Espèce largement distribuée dans tous les pays tropicaux et subtro-

picaux, E. hirta occupe une place privilégiée dans diverses pharma-

copées traditionnelles d’Asie orientale et d’Afrique tropicale. 

Selon les pays et les ethnies, les indications thérapeutiques tradi-

tionnelles les plus variées lui sont conférées. Ainsi, elle entre dans

le traitement d’affections gastro-intestinales, hépatiques, cardia-

ques, respiratoires et génitales. Diverses autres lui sont également

attribuées, telles que des propriétés antalgiques, fébrifuges, anti-

inflammatoires et cicatrisantes. 

Elle fut introduite en Europe et aux Etats-Unis, non seulement en méde-

cine allopathique, mais aussi en homéopathie, principalement pour le

traitement de la dysentérie et celui de diverses affections respiratoires

telles que l’asthme. Toutefois, elle fut pratiquement oubliée après 1914.

gg Utilisation de la plante entière et/ou des parties aériennes

Si la plante entière, ou les parties aériennes seules (tiges feuillées,

jeunes pousses, sommités fleuries), sont généralement employées

dans des préparations absorbées oralement, elles peuvent égale-

ment être utilisées en lavement.

La plante est souvent utilisée sous forme de décoction, mais aussi

en infusion, sous forme de macérat, pulvérisée et dissoute dans de

l’eau, bouillie dans de l’eau salée, ou encore en fumigation.
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Noms vernaculaires Région / pays Langue

acak Ouganda Lango
acak-acak Ouganda Acholi
achaki Ouganda Padhola
adododo, akodoudou, akolulu Côte d’Ivoire Baoulé
Ahidinini Madagascar
Ahinkodze Ghana Ashanti
ahinkodze Ghana Awuna
ahinkogye Ghana Twi
aidinono Madagascar
akajwa amata Ouganda Lutoro
akasandasanda Ouganda Luganda
akazirarugunma Burundi Kirundi
Akoko Hawaï
ako-lôlô, aboko dodo, atodu Côte d’Ivoire Attié
akponyon Bénin Fon et Goun
akubaa Ghana Nzima
akuododou, akololo Côte d’Ivoire Ashanti
ama iru dii purugu Mali Dogon
amabäningo Gabon Mpongwe
Amampatchaiarisi Inde Tamil
ambin jantan Bornéo Malaya
ambin jantan Malaisie
animakoa Ghana Twi
Anonsikaa Togo Mina
anotsigbé Togo Mina
ara tanah Bornéo Malaya
ara tanah Malaisie
asen-uloko Nigeria Benin
Awaha Côte d’Ivoire Ashanti
Awaha Ghana Ashanti
awin Ghana Ashanti
banyila Burkina Faso Lilse
barakerui, barakeru, burokeruee, Bengale
baro-kheruie

baro-kheruie Inde Bangali
batabotonis, botobotonis Philippines
Beleji Sierra Leone Mende
bolimbuku Togo Anufo
boxeforotai Sierra Leone Susu
bumbungo, bungbunga Sierra Leone Loko
caaçica, caicacia Brésil Portugais
cây ci sìra, cây mù Vietnam
chiziyaziya Kenya Digo
claoanzou Congo Lari
cu sua lon la Indochine
daba da blé Burkina Faso Bambara
dababablé, daba da bele Sénégal Bambara
dabadable, daba dablé, dabado Mali Bambara
daba du ble, dabadabété 

dabbirteeki, kosahi Burkina Faso Fula
dad ondis, dad udis, ndiis Sénégal Bambara
dadakiriga Inde
darat-darat Bornéo Tengara
daun bidji kachang Indonésie
daun kebo Indonésie
daun patiyang Malaisie
daun Indonésie
demba sindji Mali Molinké
deni-ba-singui Côte d’Ivoire Malinké
deniosi, dilo, do ni osi Iles Fidji
diableg waré Côte d’Ivoire Bété
dibue Côte d’Ivoire Neyo
dobelu Côte d’Ivoire Nékédié
duantpuin Côte d’Ivoire Ebrié
dudheli Inde
dudhi Inde Hindi
ebit Sierra Leone Timne
egele, ege-ile Nigeria Yoruba
emi-ile Nigeria Yoruba
emunakere Sierra Leone Timne
en engil Sénégal Fula
endamyel Nigeria Fula
erva dos cobres Brésil Portugais
etinkeni-ekpo Nigeria Efik
fara dialo Sénégal Malinké
fei-yang-ts’ao Chine

fungkele Sierra Leone Limba
gatas-gatas Philippines
gazingéré binné Burkina Faso Bissa
gbè zù bêm R.C.A. Sango
geed-caanood Somalie Somali
gelang susu Malaisie
gelang susu Bornéo Malaya
glido Togo Ewé
gnaneyanburu Côte d’Ivoire Senufo
golandrina Philippines
golondrina Guatemala Espagnol
golondrina Honduras Espagnol
golondrina Guam
gorobuo Côte d’Ivoire Guéré
grande rougette Nouvelle Calédonie Français
groboro Côte d’Ivoire Kru
hendamhiel debbi Cameroun Fula
herbe à pilules Petites Antilles Créole
hidoindzia Comores Moroni
homgölem, Sénégal Wolof
hounman, ayéwé Bénin Adja
ignonkolialukuku Togo Fé
igondjo-ny’igala, osuka-wigala Gabon Mpongwe
ikondu wola Congo Songo
iloesantass Niger Tamacheck
jean robert Ile Maurice 
jean robert Réunion
jean robert Madagascar Antakarana, 

sakalave
jean robert Iles Rodrigues 
jean robert Seychelles Créole
ka ta Indochine
kakaweadwe Ghana Ashanti
kakwekwe Zaïre
kamantikan Bornéo Brunéi
kandi, ngainyi Sierra Leone
kasahe Congo kôta
Kelusum Bornéo Malaya
kiawane Tanzanie Sukuma
Kinonono Madagascar Antakarana
kinywele Tanzanie Kiswahili
kiritala Inde
kitadali Tanzanie Kiswahili
kokakahiki Hawaï
konsui, Sierra Leone Susu
kovoyo Togo Tem
kul-waka Burkina Faso Mossi
kul-waogo Burkina Faso Mossi
kulwongo Togo Moba
kumagési Côte d’Ivoire Baoulé
kwvoyo ilem Togo Kotokoli
laganzu Congo Laadi
lal dudhi Inde
lechera de la golondrina Argentine Créole
lechillo Petites Antilles Créole
libele zonga R.C.A. Gbaya
madduppachcharichippilu Ceylan
malnommée vraie Petites Antilles Créole
malonnen Haïti
mama irifi Côte d’Ivoire Kulango
mapempe Grandes Antilles Créole
mbabazi za ntaama Ouganda Runyankore
mbal, mbalmbal Sénégal Wolof
mbel fooy, mbelfoo Sénégal Serer
mélandjébé Togo Akassélem
milk-tea Grandes Antilles Créole
milk-weed Grandes Antilles Créole
moyebe Congo Tié
mtanze Tanzanie Zaramo, Zigua
muziyaziya Kenya Digo
mwache Tanzanie Suaheli
mwache Tanzanie Kiswahili
mziwaziwa Tanzanie Swahili
mziwaziwa Tanzanie Kiswahili
nagarjuni Inde
nakabele Zimbabwe Tonga
nao-yenu Mali Minianka
nayeti Inde Tamil
ndamoka R.C.A. Mozombo

Tableau I : Liste des noms vernaculaires d’Euphorbia hirta
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phi-giuong-thào Chine Annamite
pilulier Petites Antilles Créole
pusitoa Inde Sanskrit
raktavinduchada Inde Sanskrit
rubaisât Yémen
sablé uyé, zianè vuin vuin Côte d’Ivoire Gouro
sabrè ouyé Côte d’Ivoire Shien
shileledzia Comores Anjouan
snongbu Côte d’Ivoire Guéré
suaourézi, suassingué, suaulingé Côte d’Ivoire Malinké
suonbohu suongbu, gronohon, Côte d’Ivoire Guéré
goorbua, gorobuo

takapole Sénégal Tukulor
takâpolé Sénégal Toucouleur
tao moa Côte d’Ivoire Cagou
tawrurumogo Togo Losso
tawrurumogo Togo Nawdem
tchikpaltchindi Togo Kabiyé
ti-lait Petites Antilles Créole
to a gbondo Liberia Mano
tuanésingé Côte d’Ivoire Dioula
tugani ba singi Burkina Faso Bambara
tunagiba singi Mali Bambara
udani Nigeria Ibo
vu sua Indochine
wal-bîissum Burkina Faso Mossi
wallé-bisum Togo Moba
wallé-bisum Burkina Faso Mossi, Bobo
kulwongo Burkina Faso Bobo
xanabmucuy Mexique
xauay Mexique
yambonga R.C.A. Mbwaka
yankara-ebit Sierra Leone Timne
yerba de la golondrina Argentine Espagnol
zinwin Ghana Ashanti

Noms vernaculaires Région / pays Langue

nelapalai Inde Malayalam
ngoderamengo, ngondoromaongo R.C.A. Banda
ngoka R.C.A. Aka pygmies
niassingué Côte d’Ivoire Dyimini
nimakoa Ghana Twi
nime R.C.A.
nofo nofo Côte d’Ivoire Kulango
nonan kurchiya Nigeria Hauasa
nono kurkia Burkina Faso Haoussa
nonone kuchia Burkina Faso Hausa
nonsiwé Bénin Fon et Goun
notsigbé Ghana Awuna
notsigbé Togo Ewé
notsigbee Ghana Ewe
nyahounayira Bénin Yoruba
nyayafoke, nyalefoke Sierra Leone Susu
okul bifeg Cameroun Ewondo
orofa Côte d’Ivoire Abouré
ouallé bissoun Burkina Faso Mossi
ovuka, ovoku, vuka Iles Fidji
oyabi empoou Congo Mbaamba
ozigban Nigeria Edo
pailleté Petites Antilles Créole
Paringawa Bénin Dendi
patak-patak Bornéo kedayan
patchaiyarissi Inde Tamil
patikan Indonésie
patik-patik, patiktik Bornéo Malay
patik-patik, patiktik Bornéo Suluk
payenté Petites Antilles Créole
pempe Grandes Antilles Créole
phi duong thao Indochine

1. Affections gastro-intestinales

Les propriétés anti-diarrhéiques et amoebicides d’E. hirta sont large-

ment mises à profit dans diverses contrées africaines (Afrique portu-

gaise, Angola, Congo, Côte d’Ivoire, Haute-Volta, Mali, Nigeria,

Sénégal, Togo), à Madagascar, aux îles Maurice et Rodrigues, aux

Seychelles, aux Iles Fidji, en Nouvelle Calédonie, en Inde et en Asie

orientale. 

A noter qu’au Bénin, les diarrhées cholériformes sont traitées à l’aide

d’une poudre à base d’E. hirta, de Paullinia pinnata et de grains de

Zea mays, ajoutée à la nourriture.

Au Sénégal, des effets anti-dysentériques sont conférés au macérat

de plante entière qui est utilisé pour traiter les diarrhées et les coli-

ques ; tandis que les effets astringents sont mis à profit à la Réunion

dans les cas chroniques, effets qui sont également connus aux

Philippines.

Parmi les autres affections gastro-intestinales traitées, citons les

ulcères gastriques (Asie orientale), les stomatites (Afrique portu-

gaise), les spasmes du pylore (Madagascar), diverses infections

parasitaires (anthelminthes, ankylostomes) et candidoses

(Bahamas, Bénin, République Centrafricaine, Tanzanie, Togo), la

proctite (Asie orientale). Enfin, E. hirta est employée pour ses effets

laxatifs et purgatifs (Côte d’Ivoire, Ghana, Hawaï, Liberia,

Madagascar, Nigeria, Tanzanie).

2. Affections respiratoires

Parmi les affections respiratoires mentionnées citons l’asthme, la

bronchite, la toux, la coqueluche et l’hémoptysie (Guatemala,

Madagascar, Mexique, Sénégal, îles Maurice et Rodrigues,

Seychelles, îles Fidji).

Effectivement, E. hirta est reconnue pour ses effets expectorants (Inde),

antispasmodiques (Afrique équatoriale, Antilles françaises, Inde,

République dominicaine, Trinidad) et antitussifs (Australie). Réputée

pour ses effets sédatifs vis-à-vis de l’appareil respiratoire (Australie),

elle est parfois utilisée associée à des sédatifs bronchiques tels que

Grindelia robusta, dans des préparations pour inhalation.

3. Affections rénales

La plante est réputée pour ses effets diurétiques (Antilles françaises,

Argentine, Asie orientale, Inde, Mali, Mexique, Sénégal, Tanzanie) ;

elle entre également dans le traitement des lithiases rénales

(Mexique).

4. Affections hépatiques

E. hirta est notamment utilisée dans le traitement des ictères, seule

ou en association avec Ficus thonningii (Niger, Togo).

                             



simplement mâchées, cuites à l’étuvée avec des arachides,

séchées et pilées puis absorbées avec du lait, fermentées, sous

forme de décocté, d’infusion, de cigarettes. Si les préparations sont

souvent absorbées, elles peuvent également être utilisées en lave-

ment dans certains cas.

C’est ainsi que ces parties végétales sont mises à profit pour leurs

effets anti-dysentériques (Haïti, Nigeria, Soudan, Togo), anti-diar-

rhéiques (République centrafricaine), anti-asthmatiques (parfois en

association avec Datura metel) (Afrique de l’est, Haïti, Philippines),

galactagogues (parfois en association avec Ficus thonningii)

(Afrique de l’est, Gabon, Ghana, Togo). Elles sont également utili-

sées pour faciliter l’accouchement (République centrafricaine), dans

le traitement des gonorrhées (Nigeria), des filarioses (Cameroun),

des brûlures d’estomac (Afrique de l’est), des lithiases rénales

(Haïti) ; par ailleurs, leurs effets diurétiques sont aussi connus en

Haïti. Enfin, en Côte d’Ivoire, on les emploie dans le traitement du

retard à la marche de l’enfant (en association avec Dissotis rotundi-

folia).

En usage externe, les feuilles peuvent être utilisées fraîches, ramol-

lies au feu ou séchées, sous forme de décoction. C’est parfois leur

“jus” qui est utilisé seul. Les préparations peuvent être appliquées

localement, instillées dans les yeux, utilisées en bains, ou sous

forme de cataplasmes.

On retrouve cet emploi pour les effets galactagogues (en associa-

tion avec Ficus thonningii) au Togo, des effets cicatrisants (Afrique

de l’est, Cameroun, Côte d’Ivoire, Ghana, Nigeria, Soudan). On les

utilisent également pour soigner les clous, les furoncles (Afrique de

l’est), certaines tuméfactions de la gorge ou des bras (Afrique de

l’est), divers troubles oculaires (Afrique de l’est et de l’ouest), la fiè-

vre (République centrafricaine), les filarioses (Cameroun). Enfin, un

mélange de feuilles et de racines pilées est utilisé en massage de

l’abdomen, pour le traitement du paludisme du jeune enfant

(République centrafricaine). 

gg Utilisation du latex

Son emploi en usage interne est relativement limité. Citons son uti-

lisation en lavement, pour ses effets anti-dysentériques (Congo) ;

délayé dans de l’eau, il aurait des effets purgatifs (Cameroun) ;

enfin, ses propriétés galactagogues sont reconnues au Cameroun

et en Côte d’Ivoire.

Il est plus largement employé en externe, notamment par massage,

instillation dans les yeux ou en compresse.

Des effets galactagogues lui sont conférés en Côte d’Ivoire, tandis

qu’en Oubangui il est appliqué sur les seins, en cas d’engorgement,

et qu’en République de Malawi il est utilisé pour accroître le déve-

loppement de la poitrine. 

Il entre souvent dans le traitement de divers troubles oculaires, tels

que les conjonctivites, les taies et les ulcères de la cornée, la cata-

racte (Afrique tropicale et de l’est, Côte d’Ivoire, Inde, Liberia,
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5. Affections génitales

Ses usages comme galactagogues sont souvent mises à profit

(Cameroun, Côte d’Ivoire, Mali, Sénégal, Togo), ainsi que ses indi-

cations contre les blennorragies (Brésil, îles Comores, Côte d’Ivoire,

Sénégal). En Tanzanie, ses effets lénitifs sont mis à profit dans les

cas de gonorrhée, tandis que des indications antivénériens lui sont

conférés au Guatemala, au Mexique et en Oubangui.

La plante est également utilisée pour faciliter les couches

(Oubangui), traiter divers troubles tels que la dyménorrhée (Togo),

l’oligoménorrhée (îles Maurice et Rodrigues), la métrorragie (Bénin).

Enfin, au Togo elle entre dans le traitement de la stérilité masculine.

6. Autres effets

Parmi les autres propriétés reconnues, citons des effets sédatifs et

soporifiques (Asie orientale, Philippines), des effets toniques

(Bahamas, Inde, Madagascar, Réunion), hypotenseurs (Trinidad),

hypoglycémiants (Sénégal) et fébrifuges (Afrique de l’est, Antilles

françaises, Guyane, îles Maurice et Rodrigues, République domini-

caine, Sénégal, Trinidad).

7. Usages externes

La plante entière ou les parties aériennes (parfois les feuilles seules)

est utilisée de diverses façons, telles que le décocté, le macérat,

l’onguent, pilée, ou encore réduite en cendres. Elle est souvent

appliquée localement, utilisée en bains, sous forme de cataplasmes

ou en gargarismes.

Ses effets galactagogues sont souvent utilisés en application sur les

seins (Congo, Togo). Au Bénin, elle est utilisée pour la toilette intime,

dans les cas de métrorragies.

Des effets antiseptiques et cicatrisants lui sont souvent conférés

(Guatemala, Haute-Volta, Indonésie, Mexique, Sénégal), ainsi que

des effets hémostatiques (Philippines).

Elle entre également dans le traitement des ulcères, des oedèmes,

des phlegmons (Réunion), des abcès, des inflammations glandulai-

res (Guyane), des furoncles et clous (îles Fidji), de tumeurs

(Indonésie), du muguet (Hawaï), des céphalées (Bénin), des fièvres

(Congo), des douleurs articulaires et musculaires (République cen-

trafricaine), des varices douloureuses (Madagascar). En Inde, elle

est employée comme irritant contre les teignes du cuir chevelu.

Enfin, au Togo, elle est associée à Cymbopogon schrenanthus, en

cas de piqûres de scorpions.

gg Utilisation des feuilles

Les feuilles seules sont souvent retrouvées pour des indications

similaires à celles de la plante entière ou des parties aériennes. 

En usage interne, on peut les utiliser malaxées dans de l’eau froide,
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Malaisie, Nigeria, Petites Antilles, République centrafricaine).

Parmi les autres effets largement mis à profit, citons les effets anti-

septiques et cicatrisants (Cameroun, Côte d’Ivoire, Haute-Volta,

Liberia, Nigeria, Sénégal, îles Sunda d’Indonésie, Togo).

Le latex est également utilisé pour soigner la gale (Cameroun), les

aphtes (Ceylan, Inde), diverses affections cutanées telles que les

furoncles, les cors ou les verrues (Afrique de l’est, Argentine, Inde,

Jamaïque, République centrafricaine, Yémen), pour éliminer le ver

de Guinée (Haute-Volta), pour traiter certaines formes de tuméfac-

tions notamment au niveau de la gorge ou des bras (Afrique de

l’est). Enfin, son pouvoir antidote, vis-à-vis des poisons de flèches,

est reconnu au Liberia et en République de Malawi tandis qu’il est

utilisé comme “talisman” contre les scorpions en Haute-Volta.

gg Utilisation des racines

Ces parties végétales sont moins employées. Consommées avec du

jus de citron, elles sont réputées purgatives (Liberia). Pilées avec les

feuilles, elles sont employées pour traiter le paludisme du jeune

enfant (République Centrafricaine) ; tandis que l’eau de macération

de ces racines pilées est consommée pour faciliter les couches, en

Oubangui, où l’on utilise l’écorce de racines pour soigner les ver-

rues. En Inde, elles sont utilisées contre les morsures de serpents.

COMPOSITION CHIMIQUE

gg Polyphénols

La plante contiendrait des tanins galliques et catéchiques (à l’état de

traces), ainsi que des tanins pyrogalliques.

Parmi les acides phénols identifiés, citons les acides caféique, chlo-

rogénique, p-coumarique, férulique, ellagique et gallique.

Différents flavonoïdes ont été isolés dans la plante, tels que la xan-

thorhamnine, le kaempférol, le 3-glucuronyl-kaempférol, ainsi que le

quercétol et ses dérivés (quercitrin, rhamnoglucosyl-3-quercétol,

chlorogényl-3-rhamnoside quercétol, 3-β-D-glucuronyl-quercétol).

Des leucoanthocyanes et anthocyanes ont été identifiés ; il s’agit du

leucocyanidol et de deux anthocyanosides (cyanidine-3,5-digluco-

side et pélargonidol-3,5-diglucoside). A noter que les anthocyanosi-

des ont été trouvés dans les feuilles pourpres, qui se développent

lorsque la plante croît sur un sol à faible taux d’humidité et exposée

à de fortes radiations.

gg Dérivés terpéniques

Si la présence de monoterpènes reste controversée (traces d’huile

essentielle), différents diterpènes ont pu être identifiés. Ces diterpè-

nes se divisent en trois groupes : les dérivés du phorbol (esters du

12-déoxyphorbol; 20-acétate,16-O-α-méthylbutyrate,13-phénylacé-

tate du 12-déoxyphorbol; 20-acétate,13-dodécanoate du 12-déoxy-

4β-hydroxyphorbol; 20-acétate,13-phénylacétate du 12-déoxy-4β-

hydroxyphorbol; 13-décanoate,triacétate du 12-déoxy-4β-hydroxy-

phorbol), les dérivés du résiniférol (9,13,14-orthophénylacétate du

20-O-acétylrésiniférol) et ceux de l’ingénol (tinyatoxine; triacétate

d’ingénol; héxadécanoate d’ingénol).

Parmi les triterpènes, citons l’α- et la β-amyrine et leurs acétates, la

bétuline, la friédeline, le lupéol, le taraxérol et la taraxérone. A noter

la présence de saponosides formés de pentoses (rhamnose) et

d’une génine triterpénique.

Enfin, des polyterpènes seraient présents dans la plante entière fraîche.

gg Stérols

Les stérols identifiés sont le cycloarténol, le méthylène-24-cycloar-

tanol, le campestérol, le β-sitostérol et le stigmastérol.

D’après sa composition en triterpènes et en stérols, le latex d’E.

hirta serait de type C2, caractérisé par la présence de constituants

majeurs tels le cycloarténol et le méthylène-24-cycloartanol, et des

constituants mineurs tels la β-amyrine et le lupéol.

gg Acides organiques

La plante contiendrait des acides ascorbique, fumarique, glyoxy-

lique, lactique, malique, pyruvique, shikimique, succinique et tar-

trique.

gg Acides gras, alcools et carbures aliphatiques

Les acides mélissique, palmitique, linoléique et oléique, le jambulol,

l’hexacosanol, les alcools cérylique et myricylique, ainsi que le tria-

contane et l’hentriacontane ont été identifiés.

gg Acides aminés et dérivés aminés

De nombreux acides aminés ont été isolés, tels que l’α-alanine,

l’acide γ-aminobutyrique, l’arginine, l’acide aspartique, l’asparagine,

la cystine, la cystéine, l’acide glutamique, la glutamine, le glycocolle,

l’histidine, l’isoleucine, la leucine, la lysine, la méthionine, la phény-

lalanine, la proline, la sérine, la thréonine, la tyrosine, le L-trypto-

phane et la valine. 

Des alcools aminés (choline et éthanolamine) ont également été mis

en évidence.

gg Glucides

La présence de divers sucres simples (galactose, glucose, lévulose,

rhamnose, xylose), itols (adonitol, inositol, sorbitol) et osides (raffi-

nose) a pu être confirmée.

gg Composés minéraux

                                                                                    



extraits aqueux et des extraits obtenus avec de l’acétate d’éthyle

présentent la même activité anti-inflammatoire à la fois dans les

tests in vivo de l’œdème de patte de rat induit par la carragénine et

sur l’inhibition de la sécrétion des prostaglandines dans le test in

vitro sur l’estomac de rat. Ces travaux montrent que l’extrait aqueux

est actif par voie orale et que le principe actif non identifié est solu-

ble dans l’acétate d’éthyle. (Hiermann & Bucar, 1994) 

gg Effet anti-pyrétique

Des extraits aqueux lyophilisés aux doses de 100 et 400 mg/kg

réduisent la température corporelle des souris ayant reçu une admi-

nistration de levures. (Lanhers et al., 1991)

gg Effet anti-agrégant plaquettaire

Ceux-ci ont permis de prouver un effet inhibiteur sur l’agrégation pla-

quettaire dose-dépendant par inhibition de la biosynthèse de throm-

boxane A2. (Hiermann & Bucar, 1994)

gg Effet antidiarrhéique

L’activité antidiarrhéique, montrée avec des décoctions lyophilisées

(350 et 700 mg.kg-1 dissout dans 0,5 ml d’eau distillée) sur le tran-

sit intestinal, peut être résumée de la façon suivante : 

• pas de modification du transit intestinal dans des conditions

normales ;

• retard du transit de l’intestin grêle quand celui-ci est accéléré

par l’«huile de castor» (résultats obtenus à partir de la techni-

que proposée par Leng-Peschlow ) ;

• prolongement significatif du temps d’apparition des premières

selles diarrhéiques et diminution du nombre de fèces humides

induites par des produits provoquant des modifications du

transport actif des électrolytes et de l’eau à travers la

muqueuse intestinale ( huile de castor, acide arachidonique,

prostaglandine E2) ;

• pas d’effet lorsque l’agent diarrhéique est un agent osmotique

actif (sulfate de Mg).

La quercitrine, un composé flavonique, pourrait être impliquée dans

cet effet. (Galvez J. et coll. 1993, 1993)

Des extraits aqueux stimulent in vitro les contractions spontanées

de l’iléon de cobaye de façon dose-dépendante et potentialisent les

contractions induites par l’acétylcholine et le chlorure de baryum. 

Par contre, in vivo, les extraits aqueux, administrés par voie orale à

des rats à qui on induit une diarrhée par du sulfate de magnésium,

diminuent le poids et le taux des fèces émis. E. hirta présente des

effets spasmogéniques in vitro et antidiarrhéiques in vivo (Kamgang

et coll., 2001) 

D’autres auteurs ont mis en évidence un effet antispasmodique de

la fraction polyphénolique d’E. hirta sur des tests in vitro. (Tona et

coll., 2000)
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Parmi les éléments métalliques identifiés dans la plante, citons l’alu-

minium, le calcium, le cuivre, le fer, le magnésium, le molybdène, le

nickel, le plomb, le potassium, le silicium, le sodium, le titane, le

vanadium et le zinc.

PHARMACOLOGIE

gg Activité analgésique opioïde

Un extrait aqueux lyophilisé exerce une activité analgésique cen-

trale par un effet protecteur chez la souris vis à vis des stimuli dou-

loureux chimiques (20 mg/kg) et thermiques (25 mg/kg). Ces essais

sont doses-dépendant (25 à 400 mg/kg) et réalisés avec les tests du

writhing et de la plaque chauffante. Dans ce dernier, l’activité anal-

gésique est supprimée lorsque les sites récepteurs aux opiacés sont

bloqués par la naloxone, un antagoniste des récepteurs ; ceci

démontre un effet analgésique central impliquant les sites récep-

teurs opiacés. Ceci a aussi été confirmé par un test in vitro sur iléon

isolé qui montre l’effet inhibiteur d’E.hirta sur les contractions indui-

tes par des stimuli électriques et l’antagonisme obtenu avec la

naloxone. Par comparaison, l’effet analgésique d’un extrait d’E. hirta

dosé à 50 mg/kg est semblable à celui obtenu avec le sulfate de

morphine dosé à 1,15 mg/kg. (Lanhers et al., 1991) (Les doses sont

exprimées en mg/kg de plante sèche)

gg Effet anti-inflammatoire

Des extraits aqueux lyophilisés exercent une action anti-inflamma-

toire dose-dépendante par voie i.p. à partir de 100 mg/kg vis-à-vis

de l’œdème de la patte de rat induit par la carragénine. E. hirta pos-

sède une action anti-inflammatoire dans un test aigu, mais ne mon-

tre aucun effet dans un modèle d’arthrite rhumatoïde chronique

chez le rat (test à l’adjuvant de Freund). (Lanhers et al.,1991)

Des extraits aqueux ont réduit la libération des prostaglandines

PG I2 et PG E2, au niveau de l’estomac de rat. Ces médiateurs sont

bien connus pour activer le processus inflammatoire. De plus, les

 Jardins du MondeInflorescence d’Euphorbia hirta
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gg Activité diurétique

Les travaux de Johnson et coll. (1999) montrent que des extraits

aqueux et alcooliques de feuilles d’Euphorbia hirta présentent un

effet diurétique dose-dépendant chez le rat. L’extrait aqueux induit

une excrétion urinaire du sodium, du potassium et de bicarbonates.

Cet effet diurétique est semblable à celui d’un diurétique de réfé-

rence, l’acétazolamide. Par contre, l’extrait alcoolique induit seule-

ment une excrétion urinaire des bicarbonates.

gg Effets sur le système nerveux central : activités
anxiolytiques sédatives et inductrices du sommeil

Des études comportementales de psychopharmacologie ont permis

de démontrer chez la souris des propriétés sédatives à doses éle-

vées (100 mg de plante sèche par kg et plus), et des effets anxioly-

tiques à faibles doses (12,5 à 25 mg de plante sèche par kg). Les

extraits aqueux obtenus par décoction et lyophilisés réduisent les

paramètres comportementaux dans des environnements non fami-

liers : diminution des déplacements dans les tests de l’activité test et

des marches montées et des redressements dans le test de l’esca-

lier. Ces mêmes extraits ont des effets désinhibiteurs et augmentent

les paramètres comportementaux dans le test de l’escalier et de la

chambre claire obscure. Quand on bloque in vivo les sites récep-

teurs aux benzodiazépines avec le flumazénil chez la souris, on

conserve les effets sédatifs d’E. hirta : les molécules impliquées

dans l’action sédative et anxiolytique n’agissent par l’intermédiaire

du site recepteur aux benzodiazépines. (Lanhers et coll. 1990)

Un effet inducteur du sommeil a aussi été mis en évidence chez la

souris prétraitée par une dose infrahypnotique de barbiturique. Un

extrait aqueux induit le sommeil des souris de façon dose dépen-

dante de 50 à 800 mg/kg lorsqu’elles reçoivent du pentobarbital à

dose infrahypnotique. A 200 mg/kg, la totalité des souris est endor-

mie. Des résultats identiques sont obtenus dans le même test et réa-

lisé avec un autre barbiturique, le butobarbital, éliminé par voie uri-

naire. Ceci permet d’éliminer l’hypothèse d’une interaction hépati-

que car le pentobarbital est éliminé par le foie.

E. hirta ne présente pas d’effets anticonvulsivants chez la souris vis-

à-vis du pentylènetétrazole, pas d’activité relaxante musculaire dans

le test du Rota-rod ou de la suspension, pas d’activité neuroleptique

dans trois tests : le test de la toxicité de groupe, le test de la stéréo-

typie induite par la dexamphétamine et celui de la catalepsie et de

l’hypothermie.

Une faible activité antidépressive a été mise en évidence dans le

test d’antagonisme à la réserpine en réduisant le ptosis et dans le

test anticholinergique à l’oxotrémorine en s’opposant à l’hypother-

mie..(Lanhers et coll., 1996)

gg Action galactogène

Les mises en œuvre successives de diverses fractions ont conduit à

retrouver spécifiquement cet effet biologique dans la fraction butano-

lique. (De Saqui-Sannes G., 1971)

gg Activité antimicrobienne

1. Action amoebicide

La toxicité sur l’homme est pratiquement nulle et les essais cliniques

apportent la preuve qu’E. hirta, utilisée sous forme d’extrait hydroal-

coolique buvable, est très efficace contre les symptômes de la dys-

enterie amibienne et réalise une négativation coprologique rapide et

durable (Ridet J. et A. Chartol, 1964 ; Tona L. et coll, 1999). La frac-

tion polyphénolique exerce un effet amoebicide dans des test in

vitro. (Tona et coll, 2000)

2. Traitement anti-malarique

Des études menées par Tonal et coll. (1999) ont prouvé que des

extraits d’Euphorbia hirta, plante entière, présentent une activité

inhibitrice sur la croissance in vitro de Plasmodium falciparum com-

parable à celle obtenue avec de la chloroquine.

3. Activité bactéricide

Les études anti-bactériennes menées sur des lignées de cellules

Vero montrent une inhibition totale des micro-organismes à une

concentration de 100 µg/ml pour Shigella flexneri et de 200 µg/ml

pour S. dysenteriae (Vijaya, et coll., 1995).

Elle possède également des propriétés antibactériennes

(Escherichia coli, Shigella flexneri, Shigella shiga, Salmonella typhi-

murium, Staphylococcus aureus, Vibrio cholera) (Pousset, 1979 ;

Iserin, 1996 ; Nicolas, 1999).

gg Utilisation comme milieu de culture fongique

L’addition d’un extrait d’E. hirta à un milieu fongique augmente

considérablement la croissance fongique et diminue de façon

concomitante la croissance bactérienne dans une mesure compara-

ble à un antibiotique tel que le chloramphénicol. Les résultats de

cette étude suggèrent qu’une gélose d’E. hirta peut sans problème

être recommandée comme un milieu efficace et bon marché (cinq

fois moins cher qu’un milieu de Sabouraud avec ou sans antibioti-

que) (Emele F. E. 1998).

gg Autres

E. hirta présente également des propriétés antihelminthique, galac-

togène et aphrodisiaque, et son latex des propriétés cholagogue et

fébrifuge (Adjanohoun, 1985 ; Lanhers, 1988 ; Neuwinger, 1986).

TOXICOLOGIE

gg Toxicologie aiguë

E. hirta est considérée comme une plante non toxique aux doses

thérapeutiques car celles induisant la mortalité sont très élevées.

                                                                              



• L’extrait fluide incorporé dans la nourriture de 10 rats aux

concentrations de 1 et 5 % pendant 97 jours ne provoque ni

intolérance, ni phénomène toxique à l’exception de la mort d’un

rat recevant la dose de 5 % (Hazleton et Hellerman, 1948) ;

• 50 mg de poudre de plante administrée quotidiennement à des

cobaye pendant 20 jours n’induit aucun signe de toxicité et

l’évolution pondérale est normale (Blanc et coll., 1963) ;

• Feng et coll. (1962) ont fait des essais sur deux lots de deux sou-

ris sans tests statistiques ;

• Un extrait hydroalcoolique (correspondant à 1.000 mg de plante

sèche) administré par voie orale à des rats en traitement chro-

nique n’a pas induit de toxicité (Ridet et Chartol, 1964) ;

• Effet ichtiotoxique : un extrait aqueux obtenu par décoction

(30 % de plante) provoque la mort de petits poissons du genre

Alestes nurse (Ridet et Chartol, 1964).

gg Activité mutagène

Un extrait aqueux lyophillisé et la teinture mère ne présentent pas

d’activité mutagène in vitro dans deux tests : le test d’Ames et le

SOS Chromotest. Deux méthodes ont été réalisées, la méthode du

spot avec 4 doses (100, 10, 1, 0.1 µg pour extrait aqueux et 200, 20,

2, 0.2 µg pour la teinture mère) et la méthode standard avec 4 doses

(100, 80, 50, 30 µg pour l’extrait aqueux et 260, 200, 160, 100 µg

pour la teinture mère). Le test d’Ames a été réalisé sur les souches

de Salmonella typhimurium TA 97, TA 98, TA 100 et TA 102 et le

SOS Chromotest sur la souche Escherichia coli PQ 37. L’extrait

aqueux et la teinture mère n’induisent pas de mutation reverse en

l’absence comme en présence du système d’activation S9 MIX et ne

présentent aucun pouvoir génotoxique détectable sur la souche

d’Escherichia coli. (Laboratoire Dolisos, 1993)

gg  Effets sur les organes reproducteurs mâles

Un test a montré que l’administration quotidienne pendant 14 jours

d’un extrait aqueux concentré d’E. hirta chez les rats a mis en évi-

dence au niveau des testicules de rats une diminution du diamètre-

des tubules séminifères traduisant des effets potentiellement délétè-

res au niveau des testicules. (Adedapo et al., 2003)

gg Conclusion

Ces études toxicologiques mériteraient une évaluation complémen-

taire des effets délétères sur les organes mâles. L’usage d’E. hirta

devrait se limiter à des traitements aigus de courte durée.
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1. Dose léthale 50 chez la souris par voie i.p.

Aucune mortalité n’apparaît jusqu’à la dose de 6.400 mg/kg. La

dose léthale qui tue 50 % des animaux est évaluée à 8.882 mg/kg.

Un extrait aqueux est obtenu par infusion puis macération 24 h à

44°C puis lyophilisé. Les doses sont exprimées en mg de plante sèche

et les lots sont constitués de 10 souris mâles Swiss. (Lanhers, 1988)

2. Toxicité aiguë ches la souris par voie orale et i.p.

Aucune toxicité n’est apparue par voie orale aux doses de 3.000,

6.000 et 9.000 mg/kg chez des souris mâles et femelles recevant

une seule dose le premier jour et mises en observation pendant 14

jours. Le poids corporel et tous les paramètres évalués sont nor-

maux (comportement, aspect extérieur, selles et urines).

Par voie intra-péritonéale aucune mortalité n’est apparue aux doses

de 3.000, 6.000 et 9.000 mg/kg. On observe une sédation, un pto-

sis, des contractions abdominales et une perte de poids par rapport

aux témoins les premiers jours. Au 14e jour, les paramètres évalués

sont normaux. 

Un extrait aqueux est obtenu par infusion puis macération 24 h à

44°C puis lyophilisé, les doses sont exprimées en mg de plante

sèche et les lots sont constitués de 5 souris mâles et de 5 souris

femelles. (Lanhers, 1988)

3. Toxicité subchronique chez la souris

3 lots de 10 souris reçoivent quotidiennement des extraits aqueux

aux doses de 50 et 100 mg/kg i.p. pendant respectivement 15, 28 et

33 jours. Aucune toxicité n’est apparue. On observe une légère

diminution de croissance pondérale les 15 premiers jours. L’analyse

comportementale (test de la plateforme et activité motrice) révèle

une excitation entre le 5è et le 15è jour. Après autopsie, le poids de

7 organes évolue dans des valeurs physiologiques normales, les

paramètres biochimiques sont normaux pour la glycémie, le choles-

térol et la créatinine et diminués pour les triglycérides. Les paramè-

tres hématologiques sont normaux. L’administration chronique de

l’extrait ne modifie pas l’effet analgésique, il n’y a pas de tolé-

rance, l’effet est même renforcé au cours du temps. (Laboratoire

Dolisos, 1993)

4. Autres essais de toxicité 

• Aucune mortalité n’est apparue chez des souris recevant des

extraits aqueux aux doses de 400 à 1000 mg/kg (Dhar et coll.,

1968) ;

• Aucune mortalité n’est apparue chez des souris ou des cobaye

recevant par voie orale un extrait fluide déalcoolisé ; administré

par voie intra-veineuse, ces mêmes extraits ont une dose léthale

50 de 7 ml/kg chez le rat et de 7.4 ml/kg chez la souris, ils pro-

voquent une accélération du rythme respiratoire, une vasodila-

tation au niveau des oreilles (Hazleton et Hellerman, 1948) ;
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CULTURE, RÉCOLTE 
ET PRÉPARATIONS GALÉNIQUES

gg  Culture et récolte

E. hirta L. pousse à l’état naturel en grande quantité sous tous les

tropiques. Plante rudérale, peu exigeante, elle s’adapte à tous les

milieux. Disponible toute l’année, sa culture ne semble pas néces-

saire. 

Cependant, comme elle apprécie les lieux fréquentés et souillés par

les humains, on recommande par souci d’hygiène et de disponibilité

de la cultiver dans un endroit sain et ensoleillé.

Des semis dans une terre bien préparée peuvent être envisagés.

Elle se multiplie aussi facilement par bouturage, mais la transplan-

tation de jeunes plants, quand ils sont disponibles, facilite la reprise.

On préconise la taille des plants, naturellement effectuée par la

cueillette des tiges feuillées. Peu appréciée des ravageurs elle ne

nécessite pas l’emploi de pesticides.

Peu exigeante, l’entretien de la culture d’E. hirta ne pose pas de pro-

blèmes particuliers.

Mesures de protection

E. hirta est une plante rudérale qui ne présente pas de risque d’ex-

tinction car chaque année elle produit une grande quantité de grai-

nes qui assure sa reproduction.

Cueillette et conditionnement

Comme elle est couverte de poils, il est souhaitable de la cueillir

dans un endroit sain, loin des contaminations chimiques et organi-

ques ou dans le jardin. On recommande de la laver soigneusement

avant de la sécher à l’ombre.

La plante se conserve sèche, mondée, en pot ou en sac de papier,

à l’abri de la lumière et de l’humidité. Il est conseillé de renouveler

la cueillette tous les ans.

Teinture alcool ique

Une teinture alcoolique au 1/5 peut aussi être prescrite dans certaines affections autres que les diarrhées.

La plante est utilisée en usage externe sous forme de compresses imprégnées de la décoction. Dans ce cas, une décoction plus concentrée est nécessaire et on
renouvellera l’application trois fois par jour sur une lésion bien nettoyée.

On peut aussi utiliser un cataplasme de feuilles fraîches, lavées très soigneusement, broyées puis enveloppées dans un linge avant l’application.

Sirop (Source : Jardins du Monde)

Ingrédients : 200 g d’Euphorbia hirta L.

Exc ip i en t s : Eau 2000 g ; Benzoate de sodium 1,25 g ; Sucre QSP

Elaborat ion :

Broyer les plantes sèches et faire bouillir 2 litres d’eau

Cuire les plantes à feu doux pendant 10 mn, en remuant

Enlever la préparation du feu et laisser infuser pendant 5 mn

Filtrer et peser la décoction

Peser le sucre équivalent à 1,7 fois le poids du décocté

Ajouter le benzoate de sodium à la décoction et le sucre

Remuer à feu doux pendant 15 mn

Mettre en flacons et étiqueter

Posologie

Adulte : 1 demi-verre 3 fois par jour à prendre avant les repas

Enfant : 1 à 2 cuillerées à soupe 3 fois par jour à prendre avant

les repas

Dans les cas de diarrhées, on veillera à une hydratation rigoureuse.

La présence d’un conservateur est souhaitable dans les zones où la

température est souvent élevée. S’il n’est pas disponible, nous pré-

conisons de rajouter à la décoction 100 g de feuilles de Psidium gua-

java contenant des huiles essentielles, tanins assurant une stabilité.

La date de péremption de ce sirop n’excèdera pas un an.

gg Formes pharmaceutiques et posologies

 Jardins du Monde
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Autres préparat ions
Adjanohoun et coll. (1985) mentionnent l’élaboration de deux préparations galéniques à base d’Euphorbia hirta par

l’Institut National de Recherche sur la Pharmacopée et la médecine traditionnelles du Mali

Dysentéral n°1, à base d’Euphorbia hirta

Mode d’emploi
Faire bouillir dans un récipient couvert un sachet unidose de 10 g dans un demi litre
d’eau et boire le décocté trois fois par jour, jusqu’à disparition des signes cliniques

Dysentéral n°2, à base de Vernonia pumila, Cassia sieberiana et Euphorbia hirta

Mode d’emploi
Boire le décocté trois fois par jour

Décoct ion
Nous recommandons l’usage interne d’Euphorbia
hirta sous forme de tisane, solution la plus facile, et
surtout la plus efficace en particulier pour les affec-
tions diarrhéiques. 

On réalisera une décoction à feu doux pendant 20
minutes avec une poignée de tiges feuillées,
broyées, dans un litre d’eau. Dans les cas de diar-
rhées, il est souhaitable d’ajouter à cette décoction
1/2 cuillerée à café de sel et 8 cuillerées à café de
sucre ou de mélasse pour un litre de décoction, afin
de prévenir toute déshydratation.
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